Regard affectueux et méditatif

Erich Langjahr, 69 ans, est l'inventeur de la lenteur cinématographique. Et également le documentariste le plus attentif des traditions helvétiques dans la Suisse rurale ou alpine. Que ce soit pour «Ballade sur l'alpage», «Des hommes dans le ring» ou «Transhumance vers le troisième millénaire» (Prix du film suisse 2003), l'autodidacte Langjahr apporte toujours affection et subtilité dans ses œuvres. Pour sa montagne préferée, le Rigi, on remarque aussi immédiatement que ce massif provoquant l'a toujours impressionné, qu'il voulait en faire plus qu'un simple portrait commercial d'une montagne. Importe-t-il que Mark Twain, Victor Hugo, Dumas, Goethe, William Turner, Tolstoi ou Louis II aient gravi, chanté ou peint cette montagne? N'est-il pas plus significatif de se plonger dans un tableau actuel, de montrer le Rigi comme lieu de travail, mais aussi de pure nature?

Ancêtres. Dans ce film, il n'y a pas de commentaires. Juste quelques dialogues. Ce sont simplement des images qui parlent d'elles-mêmes, ne nécessitent aucune explication. Le montagnard barbu et trapu Märtel Schindler évolue en personnage principal, abat des arbres sur le Rigi, scie les branches, gâche du béton, construit une cabane sur la montagne. Il achemine aussi les rails du train à crémaillère du Rigi. Il enfonce de solides poteaux pour tendre une barrière près du gouffre sur le pâturage. Il déplace un troupeau de chèvres plus bas dans la prairie, il participe à la montée à l'alpage. Pour Märtel Schindler aussi, le Rigi est sa première montagne. Il y vit et y travaille – comme ses ancêtres avant lui. Et avec ses jumelles, il scrute longuement la ville d'en bas, où le monde moderne supplante la nature avec ses constructions en béton.

Nous vivons l'hiver, le printemps, l'été et l'automne avec Märtel Schindler sur les flancs de cette imposante montagne de Suisse centrale. Pour le cinéaste Erich Langjahr, il n'y a pas de hâte, pas de précipitation, pas de coupes rapides. La lenteur est de mise. Même une lutte au caleçon se déroule comme s'il s'agissait d'un ballet filmé au ralenti. On doit pouvoir vivre ses longues séquences, y être réceptif. C'est un cinéma méditatif, une rareté aujourd'hui. Malheureusement.
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